
Auenture là-haut, chaque
iour est une uictoire
Après < Elles vivaient
d'espoir r, Claudie
Hunzinger revient
avec le magnifique
a [a Survivance D,

hommage à son
compagnon, aux [ivres,
à la nature.

Sils et fenny ont tenu une librai-
rjre. < Pendant quinze ans, Ir lieu
avait rEandu da Iq, Iurnière, du
rêve, de la fantaisi.e. >> Ils awaient
pu y passer le reste de leur vie.
Hélas, le couple va être expulsé...
et choisit de s'installer à la Survi-
vance, une ferme en ruines qui
leur appartient << parce quimpossi-
ble ù vend.re rr. C'est en effet << une
chose drglingure, une qrwi.enne m.é-

nirie aufanc d'une croupe sawa-
ge, ùplus de 900mètres qu-dtssusdr

Kaysersb erg >. Ils y avaient vécu en
1973, quelques mois seulement.
Ils avaient vingt ans. Sils cher-
chait alors ,rle sens dt sa position
danslt mande. De sa putain da vie

dans ce putain de monde pas prâi-
sible, pas contrôlable, pas reconnais-

sabl,e. >, |enny avait découvert là-

haut << une chose bizarre et
merveilleuse : toutes les joumées
éteisnt diférentes ot toutes les mê-
yftes. >>

Mais Sils et |enny n ont plus vingt
ans. Ils ont traversé les années
avec les liwes, leur unique arme.
Mais là-haut, cornment vont-ils
den sortir I Ils débarquent à la
Survivance avec leurs cartons de
bouquins, leur ânesse Avanie et
leur chienne tsetty. 11 faut se dé-

Claudie Hunzinger, écrivain-voyageur. Photo lérôme Bonnet

brouiller avec les moyens du ments défavorables, on s est pris
bord: la masure prend Leau. Il une nouvelle baffe. Le vent, la
faut apprivoiser la montagne : on pluie, 1e vent, le gel, Cest un com-
pense y être seuls, mais les pou- bat, magnifique.
les quon vient dacheter dispa- La survivqnce. le liwe, raconte
raisgç4{**il*ç"a-b.qarrcoup "dç* ilrt",-.; t ;" manière (la fic_
rnonde sur ces terres, et "o$1. ilt;b;;atquamenéiecou_
ment des cerfs, dont I.*,I.F. ;i;"H;;;i;gËr, claudie et
rap{eme.nt son miel wgFS_"" F;;;;,-;;-apprivoiser Bam-
(e1d.q de son potager, voir liex; ;;;;, ù'fèrrrr. 

"rr-d"rrrrs 
de La-traitci-dessous). poutroie (voir le portrait de

<< A Ia gu.erre Çorntno à la gæne > Bambois paru dans notre série
Cevient la devise de fenny : << n Lieux d'écrivains le 17 aorit der-
nous voulions nous en sortir, ilfollait nier) . Claudie Hunzinger installe
sortir de nous. Plonger direcl dans sa propre avenilre dans un futur
les wnsqtions, dans la peur, dans la proche, un futur où, par exemple,
joie, à.re a.ux qguets, se transformer le musée Unterlinden vient de
m unebouln dtprésence qu ruonde brûleç entraînant dans le désas-

pràn à jaillir. Il y a qu.el4un chose rre le Retable d.'Issenheim. de
d'excits.nt, de sufocant danslaluttn Griinewald. Elle en profrte pour
paurlavia : plus d'écrq.n erLtre eLJe et rendre un triple hommage : au
nous. On dwient la vie. ,, Chaque compagnon de sa vie (< Face ùla
jonr est nne victoire. On a renon- vie, il énit linsurge, moi, l'erwhqn-
cé à quelque chose de la vie tÉe. >), avx liwes, à la vie sous
d avant, on a triomphé d'é1é- toutes ses formes (vegétale, ani-

male, minérale).

Surtout, Claudie Hunzinger intè-
gre avec ce roman la caste très
fermée des écrivains-voyageurs.
Oui, paradoxalement rivée à sa

montagne et convoquant les élé-

ments, llair, lleau, la terre, ie feu,
elle nous invite au dépaysement
le plus fragile, à Lexotisme le plus
brinquebalant. Son récit est flam-
boyant, poétique, à la fois va-

cillant et volontaire. Notre gros
coup de cæur de cette rentrée
littéraire.

lacques lindecker

æLIRE ( La Survivance >, Claudie
Hunzinger, éditions Grasset,

l'extr:alt A deux doigts du péril
< Nous avions de quoi tenir six
mois au large, deux ans très
serrés, et peut-être trois ans, peut-
être toujours, si nous avions [e
jardin avec nous et tant pis si
c'était rebutant.
Pour moi, quelques semaines
auparavant, iI aurait été
inconcevable que je bêche une
plate-bande de potager. lamais ie
n'aurais pu deviner que je m'y
connaîtrais en variétés de laitues,
d'oignons, de haricots, de navets,
de radis noirs. Et enfin, il était
inespéré que cela me plaise. Et
voilà qu'à deux doigts du péril, en
ptein inconfort de vie, j'y ai trouvé
un plaisir que j'imaginais avoir été
cetui des pionniers, brû[és par [e

soleil, aplatis par [e vent, durcis
par [e ge[, et qui vivent [à où les
autres ne s'aventurent même pas.
Ne te fais pas touiours mousser,
me répondait Sils.
La Survivance était du matin. La
première lumière [a touchait de
son doigt avant toutes les autres
habitations éparpillées dans les
replis de [a montaqne, et nous
étions révei[[ées avant tout [e
monde, [a maison et moi. Certains
rnatins pourtant je ressentais la
douleur d'une amputation
invisible : tout ce qu'on avait
perdu à lamais ! Ët de l'effroi : tout
ce qui nous guettait. D

la Survivance, pp. 81-82.


